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CRITIQUE

Conclusion féerique aux Murten Classics

D imanche, au vu de la météo maus-
sade, l’église allemande de Morat 
servait de substitution à la cour inté-
rieure du château pour le concert de 

clôture des Murten Classics. Rien de tel pour 
terminer le festival que l’un des ultimes chefs-
d’œuvre de Mozart, aussi chargé en symboles 
que connu du public d’opéra. La Flûte enchan-
tée est non seulement réputée pour son carac-
tère «populaire» propre au genre du Singspiel, 
mais aussi pour la subtilité de sa partition.

Subtilité qui se retrouve chez le Papageno 
au timbre léger de Wolfgang Resh: drôle – 
sans outrer le ridicule – joueur ou même 
émouvant. Rendant hommage au rôle tenu 
par le librettiste Schikaneder lors de la pre-
mière, le baryton autrichien fait montre 
d’une remarquable présence scénique. Se 
joint à lui la Pamina touchante de Martina 
Janková. Trouvant souvent la juste intention 
dans un rôle aussi complexe que délicat, elle 

témoigne d’une réelle force dramatique de la 
légèreté du premier acte à l’angoisse pro-
fonde du second. Le Tamino de Sébastien 
Droy, lui, ne convainc pas. Manquant de re-
lief, sa voix héroïque, très couverte, presque 
voilée, oublie les nuances pour un épanche-
ment sonore certes engagé mais peu raffiné.

De même, le Sinfonie Orchester Biel Solo-
thurn, dont on soulignera l’articulation pré-
cise des cordes dans les tempos vifs imposés 
par Kaspar Zehnder, n’a pas su rendre 
 pleinement hommage à la richesse de la 
 partition mozartienne. Cadences évitées, 
subtilités harmoniques, chromatismes et 
contrastes, pourtant soulignés par la ba-
guette du chef, paraissent traversés avec in-
différence. Outre les décalages et un certain 
manque d’équilibre, l’orchestre semble sur-
tout manquer de finesse en déployant un 
mezzo forte quasi omniprésent, même durant 
les moments les plus doux de l’œuvre.

Mais si le duo léger du premier acte entre 
Pamina et Papageno en pâtit, il n’en est rien 
pour les airs de la Reine de la nuit. Corporelle, 
Ruslana Koval se place dans la continuité 
d’une Diana Damrau, avec une ampleur de 
timbre reflétant parfaitement la noirceur du 
personnage. Même si ses suraigus ne sont pas 
toujours aisés, les vocalises agiles de la sopra-
no ukrainienne sont envoûtantes. Cette am-
pleur sonore est partagée par la basse Pavel 
Daniluk, qui cependant s’impose trop sou-
vent au détriment de l’intonation ou dans des 
rubatos prononcés qui détonnent avec l’idéal 
métaphysique incarné par Sarastro.

Au contraire, les jeunes chanteurs du 
Chœur Saint-Michel parviennent à donner un 
sens à chacune de leur ligne musicale par un 
phrasé précis et offrent à cette musique aussi 
somptueuse qu’éclectique – allant de l’effet 
immédiat au contrepoint le plus savant – une 
vibrante résonance. L GUILLAUME CASTELLA

La Fribourgeoise Delphine Fiore allie travail et passion, enseignement et illustrations d’albums

L’inspiration grâce aux enfants
K MÉLOÉ SPICHER

Portrait L «J’ai commencé à dessiner 
toute petite, puis j’ai mis cette passion de 
côté pendant mes études secondaires et 
gymnasiales», raconte Delphine Fiore, 
maman d’une petite fille de quatorze 
mois, habitante d’Ependes. Une fois le col-
lège terminé, l’illustratrice rêve de suivre 
des cours dans une école d’art presti-
gieuse. Craignant que son style «pas assez 
à la mode» n’entre pas dans le moule des 
critères artistiques, elle décide que ça ne 
sera pas la voie qu’elle suivra.

Après mûre réflexion, la jeune Del-
phine prend la décision de devenir ensei-
gnante d’école enfantine et s’inscrit à la 
HEP Fribourg. C’est en 2009 que, fraîche-
ment diplômée, elle commence à ensei-
gner à l’école primaire de Matran. 
Jusqu’en 2014 elle occupe un poste à 
temps plein et n’a malheureusement pas 
le temps de dessiner. Cette année-là, son 
mari lui propose de réduire son temps de 
travail à 60% afin qu’elle puisse consa-
crer deux jours par semaine au dessin.

La jeune femme perçoit la reprise du 
dessin comme un nouvel apprivoisement 
de son art. Les fêtes de Noël approchant, 
elle commence à confectionner des cartes 
de vœux qui remportent un grand suc-
cès. C’est à ce moment-là que Delphine 
Fiore comprend que son art peut aussi 
plaire aux autres. «C’est magique de des-
siner pour soi, et j’adore ça. Mais l’aspect 
de partage me manquait. J’avais envie de 
raconter mes histoires à des enfants», 
raconte-t-elle.

Projets artistiques
«En lisant des albums jeunesse avec mes 
élèves je ressentais de plus en plus l’envie 
d’en produire un moi-même et je ne vou-
lais pas attendre d’être à la retraite pour le 
faire», dévoile l’artiste. Quand un collègue 
de travail lui parle de l’histoire qu’il a créée 
pour son fils aîné et lui demande de pro-
duire des illustrations pour accompagner 
le récit, elle y voit une opportunité d’en 
apprendre plus sur le métier d’illustra-
trice. L’album Les aventures ordinaires de 
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Frizbi, le petit lapin curieux a vu le jour en 
2014 et a été édité à quelques exemplaires 
par son écrivain, Vincent Genoud.

Une fois ce projet terminé, Delphine 
Fiore continue de dessiner pour d’autres 
projets, et communique beaucoup avec 
d’autres artistes français sur des forums 
afin d’échanger sur le monde de l’édition. 
«C’est à ce moment-là que j’ai compris que 
ça n’allait pas être simple de trouver une 
maison d’édition et que je n’allais peut-
être jamais être publiée», confie-t-elle.

L’’illustratrice fait paraître quelques-
uns de ses dessins sur internet et Marie 
Neyrat, une écrivain française, tombe 
sous le charme. Leur collaboration naît à 
la suite de la proposition de cette dernière 
d’écrire des textes en lien avec les dessins. 
Les deux artistes montent leur projet, 
déposent leur dossier auprès de diffé-
rentes maisons d’édition. En vain durant 
trois ans. Jusqu’à début 2017, quelques 
semaines après la naissance de sa fille, où 
Delphine Fiore reçoit une réponse posi-
tive de la part d’une maison d’édition nor-
mande. C’est en avril 2018 qu’Un Toi en 
papier voit finalement le jour.

Les différentes techniques
Etant donné que Delphine Fiore n’a ja-
mais suivi de formation artistique, elle 
apprend la peinture en autodidacte. «Je 
peux autant utiliser de la gouache ou de 
l’aquarelle que faire des collages ou sortir 
mes crayons. La majorité des illustrations 
de l’album un Toi en papier a été réalisée en 
collages à partir de magazines, de jour-
naux ou même de livres», explique-t-elle.

Quant à l’inspiration, d’où vient-elle? 
«Grâce à mon métier d’enseignante, je la 
puise en grande partie auprès des en-
fants, de leur curiosité et de leur sponta-
néité. Jusqu’à présent, je n’ai jamais souf-
fert du manque d’inspiration», sourit-elle.

Ça n’a pas toujours été le cas, mais 
aujourd’hui Delphine Fiore dessine exclu-
sivement des illustrations enfantines. Il y 
a néanmoins des aspects dans ses dessins 
que seul un œil d’adulte peut déceler.
L’année 2018 aura été fructueuse pour 
l’illustratrice fribourgeoise. Deux albums 
jeunesse sont sortis au mois d’avril: Un Toi 
en papier ainsi qu’Enfants de la Terre avec 
le texte de Michaela Weber. La petite fille 
aux bottes courant d’air, écrit par Jérémy 
Semet, sortira au mois d’octobre.

Une partie des illustrations d’un Toi en 
Papier seront exposées du 21 août au 
6 octobre à la bibliothèque d’Avry. Le 
mercredi 26 septembre, Delphine Fiore y 
sera présente pour une séance de dédi-
caces de 15 h 30 à 17 h 30. L

«J’avais envie 
de  raconter 
mes  histoires  
à des  enfants» Delphine Fiore

33 000
heures
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Trois millions pour les forêts
Crédit L  Le Conseil d’Etat 
 f r ibou rgeois a besoi n de 
3,4 millions de francs afin de 
pouvoir choyer ses forêts 
jusqu’en 2022. En effet, cer-
ta i nes routes forest ières 
doivent être remises en état, 
des bâtiments d’exploitation 
améliorés et des mesures prises 
contre les dangers naturels. Il 
est renoncé, en revanche, à la 
création de nouvelles des-
sertes. La dernière fois que de 
l’argent a été déboursé pour les 
bois cantonaux, c’était en 
2009. En l’occurrence une 
 enveloppe de 5,3 millions de 
francs qui n’a été épuisée qu’à 
la fin de l’année 2016.

En tout, les forêts doma-
niales fribourgeoises s’étendent 
sur une surface d’environ 
5000 hecta res,  relève le 
Conseil d’Etat dans son mes-
sage adressé au parlement. 
Cela correspond à 11% de la 

surface forestière totale du 
canton. Formellement, la plu-
part des massifs appartiennent 
au Service des forêts et de la 
faune, mais certains sont la 
propriété, par exemple, du Col-
lège Saint-Michel ou de l’Insti-
tut agricole de Grangeneuve.

Gérer ce patrimoine fores-
tier représente plus de 33 000 
heures de travail par année, 
soit environ 7 heures par hec-
tare. Au final, il appartiendra 
au Grand Conseil de valider ou 
non ce crédit d’engagement. L

  NICOLAS MARADAN
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